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Trois Histoires drôles 
en occitan du bas Limousin 
(Sainte-Fortunade, Corrèze) : 
édition philologique et glossaire
Nous remercions Monsieur Jean-Pierre Chambon de l’aide 
qu’il nous a apportée pendant l’élaboration de cet article.
Les trois textes oraux publiés ci-dessous sont de brèves 
histoires drôles appelées localement niorles. Nous les avons 
enregistrés le 14 août 2014, dans une atmosphère chaleureuse 
et détendue, à Sainte-Fortunade, une commune rurale de 1781 
habitants, constituée d’un village (le bourg) et de 140 hameaux. 
Cette commune est située dans le département de la Corrèze, en 
Limousin, à 10 km au sud de Tulle. La langue qui y est tradi-
tionnellement pratiquée est une variété de l’occitan-langue d’oc. 
Cependant les informateurs refusent le terme d’occitan et préfèrent 
nommer leur langue « le patois de Sainte-Fortunade ». Ils reven-
diquent fièrement et fortement cette appellation. Le nombre de 
locuteurs qui s’expriment en occitan décroît rapidement dans la 
commune. Lorsque les habitants sont interrogés, la réponse est 
pratiquement toujours la même : « Mes parents parlaient patois 
entre eux ou avec leurs amis mais ils s’adressaient toujours en 
français à leurs enfants ». Dans les foyers, désormais, le dialogue 
s’établit exclusivement en français.
Les deux premiers textes, [Ce n’était pas la faute du cochon] et 
[Le père de mon frère était mort aussi], ont été contés dans cette 
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commune, par Jean Vieillefond (dit Jeannot). Notre informateur 
était âgé de 81 ans au moment de l’enregistrement. Né à Sainte-
Fortunade, il a fait des études au collège technique d’Égletons 
(Corrèze) où il a obtenu le brevet industriel d’ajusteur. Il a vécu 
dans son village natal jusqu’à 19 ans. Il a travaillé ensuite pendant 
huit ans en qualité d’agent technique au bureau de fabrication de 
Panhard, à Paris, de 1952 à 1960. Il est revenu en Corrèze en 1961 
à Tulle où il a exploité de 1961 à 1993, avec sa femme, une épicerie 
au Trech, un quartier de Tulle jaloux de son originalité, élisant 
son maire et ayant des activités de cabaret. Il habite actuellement 
dans son village natal où il est revenu, en 1993, à sa retraite. 
De 1984 à 2009, il a fait partie du groupe qui animait le cabaret 
du Trech. Il improvisait des sketches et racontait des niorles en 
patois de Sainte-Fortunade. Dans son enfance et son adolescence 
Jeannot Vieillefond écoutait beaucoup parler sa grand-mère et 
conversait avec elle en occitan de Sainte-Fortunade.
La troisième niorle [D’où venait l’odeur du fromage de Roquefort ?] 
a été contée par Robert Faurie. Celui-ci était âgé de 78 ans 
au moment de l’enregistrement. Il a toujours vécu à Sainte-
Fortunade, sa commune natale, au hameau des Places. À l’issue 
de la classe de troisième il a réussi le concours d’entrée à l’école 
de formation technique de la manufacture d’armes de Tulle. Il a 
effectué toute sa carrière dans cet établissement où il a terminé 
avec le grade d’ingénieur technique d’études et de fabrication. 
Depuis sa retraite, en 1994, il joue dans des pièces de théâtre 
locales. À l’école primaire de Sainte-Fortunade, beaucoup 
d’enfants s’exprimaient en patois. Lorsqu’il était adolescent il 
éprouvait un grand plaisir à converser en patois avec l’un de ses 
oncles qui ne savait, dit-il, ni lire, ni écrire, ni parler le français. 
Après son mariage, en 1960, il conversait naturellement en 
occitan avec sa belle-mère, mais surtout avec son beau-père.
Les trois textes recueillis sont notés au moyen des symboles 
de l’A.P.I. Nous en donnons également deux transcriptions en 
graphies conventionnelles. Il existe en effet, dans la commune de 
Sainte-Fortunade une graphie conventionnelle locale ‘spontanée’ 
due à André Lagarde. Celui-ci a bien voulu transcrire ces trois 
textes dans sa graphie 1. La transcription en graphie classique 
(alibertine), graphie la plus employée en Limousin, a été faite par 
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Claude Chabrerie 2. Nous remercions André Lagarde et Claude 
Chabrerie de leurs transcriptions.
Les textes sont suivis d’un glossaire exhaustif. Pour élaborer ce 
glossaire nous nous sommes efforcés de suivre les recommanda-
tions de Chambon (2015). Nous indiquons le point le plus proche 
de l’ALAL (Le Chastang, point 41) et nous renvoyons systéma-
tiquement au FEW. Les entrées du glossaire, pour les formes 
verbales, sont à l’infinitif. Elles ont été données par Robert Faurie 
et André Lagarde. Quand l’infinitif n’est pas présent dans les 
textes, nous le plaçons entre parenthèses.
TEXTES
I. [Ce n’était pas la faute du cochon…]
̶ 4 ˈa ːːː / puˈdɛ̃mˈbiː / maˈʁiː / bjɛ ̃ʃiˈɡyːʁ / 5puˈdɛ̃̍  fa la ˈfɛːɧta /
̶ 6ˈʃabĭ ˈpa ? / fɛʁˈnãː ? / 7 ! / 8 ˈdujã ˈcɥa lə ɡaˈnju / eː / ĩvjitaˈjã / tu lu 
vjiˈʒiː / pɛʁˈfa la ˈfɛɧtɐ /






8  [ˈdujã]  déplacement  de  l’accent  tonique  sur  la  première  syllabe, 
après une longue pause.
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Transcription en graphie classique par Claude Chabrerie
1La Mari ditz a son Fernand :





















̶ 6e ki ˈk ɛj ki jaː ɪ ̃̍ kɛʁɐ ? /
– 7e ˈbi : / ˈɧabɨ ˈpaː / mũ ˈfʁaɪ̯ːrə / ˈve de me teleˈfunaː / ˈpɛʁ mi ˈɟiʁə 
/ kə ˈɧũm ˈpaɪ̯ːʁ ɛˈʁa ˈmɔʁ] (Rires.)
3 [muˈʁi] la consonne [ʁ] est particulièrement énergique.









Transcription en graphie classique par Claude Chabrerie
1Un jorn, lo Peire damanda a son còpen3,
̶ 2 Dija-me, ses bien triste anuech,










  ̶ 6Et qu’y a-t-il encore ?
̶ 7Eh bien, tu ne sais pas ? Mon frère vient de me téléphoner pour me 
dire que son père était mort. (Rires.)

























4 [zaˈmaj] la première syllabe est particulièrement énergique.
4 [ˈki n avjiu̯ ˈzamaj aɡy de faˈmijaː ] : litt. “qui n’avaient jamais eu 
de famille”.
5 […] : le conteur hésite.
13 [da ˈkil ajˈɡᵄ kᵉ ˈn ã ʃᵉ ˈkɔnjə ˈʃyʁ lə ˈsaːj] : litt. “de cette eau que 
l’on se cogne sur la tête”.
15 [ jaː ˈkaː di ˈbɔtə dɪ zɪ ̃̍ daːʁmə ki ˈpydə maj ki ˈjiʁ ] : litt. “il n’y a 
aucune botte de gendarme qui pue plus que lui ”.
15 [ˈke ka] “que cela” [ka ]s’entend à peine.
15 [ki] erreur du conteur qui oublie de nommer de quel fromage il 
s’agit. Il se reprend immédiatement après.
17 [lᵉ ̍ kʁøː] : le conteur ralentit son débit en appuyant sur la dernìère 
syllabe.
18 […] : ici, le conteur commet une erreur ; il dit [ki kapiˈtavə] au 
lieu de [ki kapiˈkavə]. Il ponctue son erreur en prononçant un juron en 
français puis continue le récit en occitan.
Transcription en graphie locale par André Lagarde
1Lé froumazé dé Roquefort.
2Roja é choun omé, pitiot Zan, 3 dous vièous dé chièchanta douz’ans 














16 Lé médichi prïn  lé  froumazé, n’in  copa gro coum’ün cacar.  17 Ïn 
choun di qui vaï, vyirouna couma cu machouna, yï  rempi  lé creu dé 
choun na, 18 E pitiot Zan qué qua pyicava, tout douchamïn ravyishcoulava 
é marmouné ïntré chas dïns : – 19Roja, Roja, tyira toun tyour d’atyi ou 
yèou mé torn’avéniji.
Transcription en graphie classique par Claude Chabrerie
1Le fromatge de Ròcafort.
2Ròsa e son òme pitiòt Jan,  3dos vielhs de seissanta-dotze ans  4que 














qu’un maçona,  li  remplís  le  cròs  de  son  nas.  18 E pitiòt  Jan  que  quò 
picava tot doçament reviscolava e marmonet entre sas dents :
– 19 Ròsa, Ròsa, tira ton cuol d’aquí o ieu me tòrne esvenesir.5



























réalisées,  dans  la même commune  et même dans une même  famille, 








[ˈagʁᶦ]  s. m.  “odeur  aigre”  III,  13. ― À  aj.  à FEW 24,  95a acer 
(seulement Chav. âgre, périg. ágre).
[aˈneː]  adv.  “en  ce  jour  même,  au  jour  où  l’on  est,  aujourd’hui” 
I, 2. ― FEW 7, 216b nox (seulement lim. anueg, aneit, blim. oné)  ; 
ALAL 138 (Le Chastang [aˈne]).
[anivɛʁˈʃɐːre]  s.  m.  “jour  de  la  naissance  de  qn  (donnant  lieu 
généralement  à  une  fête),  anniversaire”  I,  2.  ―  À  aj.  à  FEW  24, 
609b,  anniversarius  (seulement  hlim.  oniversári, aniversári,  périg. 













aj. à FEW 4, 362a habere (seulement Lastic a v i).
([ʃ avinɪˈʒji]) v. pron. “perdre connaissance, s’évanouir” ind. pr. 1re 
pers. du sg.,  [avinɪˈʒjiː]  III, 19. ― À aj. à FEW 3, 251a. evanescere. 
(seulement lim. s’esvanezir, blim. s’ovonusi) ; ALAL 780 (Le Chastang 
[ʃ ivanyˈʒi]).






[ˈbjɛ]̃  adv.  “(pour  renforcer  une  affirmation), bien”  II,  2  ;  synon. 
[ˈbiː], [ˈbe]. ― FEW 1, 322b bene ; empr. à fr. bien.
[ˈbɔtə]  s.  f. “chaussure de cuir,  le plus souvent de caoutchouc, qui 
enferme le pied, la jambe et parfois la cuisse, botte” III, 15. ― À aj. à 
FEW 15/2 43a butt ; empr. à fr. botte.
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[ˈbũ] adj.  “qui  a  les  qualités  utiles  qu’on  en  attend,  bon”  III, 
14. ― FEW 1, 433b bonus ; ALAL 1093 (Le Chastang [ˈbũ]).
[ˈcɥa]  v.  tr.  “faire  mourir  volontairement  (un  animal)  afin  d’en 
consommer la viande, le sang et les abats, tuer” inf. I, 8. — FEW 13/2, 
447A, tutAri ; ALAL = THESOC 1999 (Le Chastang [ˈtɥɔ]).
[ˈcuʁ]  s.  m.  “partie  postérieure  chez  l’homme,  cul”  III,  19. ― À 
aj. à FEW 2, 1505b culus  (seulement Chav. cuôou)  ; ALAL 677 (Le 
Chastang [ˈcul]).
([damãˈda]) v.  tr. “essayer de savoir, de connaître (en  interrogeant 
qn), demander” ind. pr. 3e pers. sg. (devant voyelle) [daˈmãd] II, 1. ― À 














[duɧaˈmɪ]̃  adv.  “lentement  et  progressivement”  III,  18. ― À aj.  à 
FEW 3, 174b dulcis.




[ɟystaˈmɪ]̃ adv.  “(marque  l’exacte  concordance  de  deux  faits), 
justement” III, 9. ― À aj. à FEW 5, 88b justus.




















[ˈfʁaɪ̯ːʁə] s. m.  “celui qui  est né des mêmes parents que celui qui 








galoper”  ind. pr. 3e pers. sg.  (devant voyelle)  [gaˈlɔp]  III, 9. ― À aj. 
à FEW 17, 484a *WALA HLAupAn (seulement Dord. g ǫ l ǫ p á, Chav. 
goloupá) ; ALAL = THESOC 1825 (Le Chastang [galuˈpɔ]).
[ɡaˈⁿju]  s.  m.  “animal  domestique,  le  plus  souvent  châtré,  élevé 




[ɪ ̃̍ kɛʁɐ]  adv.  “(marquant  une  idée  de  supplément),  encore”  II, 
6. ― FEW 4, 474a hora ; ALAL 170 (Le Chastang [ĩˈkɛi̯ʀɔ]).
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2, 1416b quando ; empr. à fr. quand même.
[kluˈʧi] s. m. par méton. “commune où se trouve le bâtiment élevé 
d’une église dans lequel on place les cloches, clocher” III, 5. ― À aj. 
à FEW 2, 790b clocca (seulement lim. clhuchè DD, Limoges cluchès, 
périg. k l ü t s y e, Chav. cluchié) ; ALAL 1117 (Le Chastang [kluˈcĕ]).
[ko de ˈɧã]  loc.  nom.  “afflux  excessif  accidentel  du  sang  dans  les 
vaisseaux d’un organe, coup de sanɡ” III, 11. ― À aj. à FEW 2, 866a 
colaphus (seulement Ytrac k w ǫ t d e s ǫ n).
[kɔˈpɛ]̃  s.  m.  fam.  “personne  avec  qui  on  entretient  des  relations 
familières et amicales, copain” II, 1. ― À aj. à FEW 2, 967b companio 





[kuˈmɛʁɧɪ]  s.  m.  “opération  qui  a  pour  objet  l’achat  d’une 









couper”  ind.  pr.  3e pers.  sg.  [ˈkɔpɐ]  II,  16. ― À  aj.  à  FEW  2,  869a 
colaphus.











([maʁmuˈna])  v.  tr.  “dire, murmurer  entre  ses  dents,  d’une  façon 
confuse, marmonner” part. pr. [marmuˈnɪ]̃ III, 18. ― À aj. à FEW 6/1, 
358b marm- ; empr. à fr. marmonner.













FEW 6/3, 182a mucere (seulement MonsT. m ẹ ž i).
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([pjiˈka :])  v.  tr.  “donner  la  sensation  d’entamer  avec  une  pointe, 
piquer” ind. imp. 3e pers. sg. [pjiˈkava] III, 18. — FEW 8, 450a *pikkare.
([ˈpʁĩne]) v. tr. “subir l’effet de qch., prendre” part. passé [ˈpʁi] III, 









([ʃə ʁaˈpʁɔsaː])  v.  pron.  “venir  plus  près,  se  rapprocher”  ind.  pr. 





([ʁavjiɧkuˈla]) v.    tr.  “revenir  à  la  vie,  ranimer”  (1)  part.  passé 














([ʃaˈbĭ]) v.  tr. “avoir  présent  à  l’esprit  (un  objet  de  pensée  qu’on 
identifie et qu’on tient pour réel), savoir” (1) ind. pr. 2e pers. sg. [ˈʃabi] I, 




([ˈʃɪt̃ʁə]]) v.  intr. “dégager une odeur, sentir”  (1)  inf. ds  [ʃɪt̃ʁə ˈbu] 
loc. verb. “avoir une odeur agréable” III, 13 ; (2) subj. pr. 3e pers. sg. 
[ˈʃɪt̃ɐ] III, 15. — FEW 11, 467b sentire.
[ʃjɛjɧãtaːˈduz]  adj. num. card.  “six  fois dix, plus douze,  soixante- 
douze” III, 3. — FEW 11, 557a sexaginta .











[tu d ɪ ̃ˈko] loc. adv. “soudainement, tout d’un coup” III, 6. — FEW 
2, 867b colaphus,
([tuʁˈna])  v.  semi-auxil.  +  inf.  “(exprime  la  répétition  du  procès 








5 — À aj.  à FEW 14,  21b umbra  ;  tour  littéraire  emprunté  à  frm. à 
l’ombre de.
([viˈnji]) v.  semi-auxil. +  [de] +  inf.  “(exprime  la  situation dans  le 
passé récent du procès décrit par le verbe à l’infinitif), venir de” ind. 




















à FEW 5, 26b jam (seulement Cantal jiomaï, Mauriac dzamai) ; ALAL 
153 (Le Chastang [zaˈmɛi̯ ]).
[zɪ ̃̍ daːʁmə]  s.  m.  “militaire  appartenant  à  un  corps  spécialement 
chargé du maintien de l’ordre à la campagne, gendarme” III, 15. — À 
aj. à FEW 4, 108a gens (seulement Ytrac z̆ i n d a r m o) ; ALAL 1159 
(Le Chastang [zĩ ˈdaʀmɔ]) ; empr. à français gendarme.
[ˈzu :ʁ] (1) s. m. “espace de  temps entre  le  lever et  le coucher du 
soleil, jour” II 1 ; (2) [l au̯ˈtʁɪ ˈzuʁ] loc. adv. “un des derniers jours” III, 
6. ― À aj. à FEW 3, 102b diurnum ; la locution est à aj. à FEW 24, 354b 
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NOTES
1. Depuis sa retraite, en 1992, André Lagarde vit à Sainte-Fortunade, 
berceau de sa famille mais où il n’avait jamais résidé auparavant. C’est 
grâce à son voisin et ami Jean Vieillefond, l’un de nos informateurs, 
qu’il s’intéresse au patois local qu’il comprend bien mais parle peu. Il 
devient alors amoureux de cette langue et l’idée de créer une graphie 
locale s’impose à lui, afin de conserver une trace substantielle du patois 
de Saine-Fortunade.
2. Claude Chabrerie est né en 1967. Il a passé son enfance et son ado-
lescence dans un village et une famille paysanne. Ses parents, sa grand-
mère, les voisins ne lui parlaient que français mais, entre eux, ils par-
laient très souvent en occitan de Corrèze (Corrèze). Il a très vite appris 
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cette langue à leur contact. Il est professeur agrégé d’histoire depuis 
1990 et enseigne l’histoire et la géographie au collège Clémenceau de 
Tulle depuis 1997. Il enseigne également l’occitan au collège de Seilhac 
(Corrèze) depuis 2014 et au collège Clémenceau depuis 2015.
3. « Gallicisme : collega serait plus correct ». Note du transcripteur.
4. « Erreur de prononciation : esvanesit ». Note du transcripteur.
5. « esvanesir ». Note du transcripteur.

